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ADRESSE 

D E L 4. 

CONVENTION  NATIONALE 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Du  i6  Prairial,  l'an  fécond  de  la  République 
Frarïçaife  une  ù indivifible. 
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bonheur  d*être  Frâtieais , ^ cependant 
une  qualite#eüentielle  manque  au  grand  nombre  dentr© 
vous  pour  mériter  ce  titre  dans  toute  fon  étendue  \ Jes 
uns  ignorent  complètement  la  langue  nationale,  d’autres 
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ne  la  connoi{r:nt  qu  imparfaitement  ; il,  eft  des  dépra-te-- 
mens  entiers  où  prcfqne  jamais  elle  n’efl:  aumife  d^îiis 
le  commerce  de  la  vie  civile:  néanmoins  la  connoùTance 
& Tufage  e::cluùf  de  la  langue  françaife  font  iiuimement 
liés  au  maintien  de^la  liberté,  à la  gloire  de  la  République, 
c’ell-à-dire , à voire  bonheur,  piiifque  les  iniéiêts  font 
les  vôtres.-,  ' 


Cétte  race  de  brigands  qu’on  nom.me  rois  Sc  princes 
rend  hommage  à votre  langue^  ils  l’ont  introduite  dans 
leurs  cours  : les  cours  palleront , les  peuples  relieront. 
A leur  tour  ils  honoreront  votre  langue  en  adoptant  vos 
principes , déjà  chez  plusieurs  elle  eil  .iihtée  , tandis  que 
des  enfans  de  la  même  famille  font  a cet  égard  étrangers 
les  uns  au^  autres:  des  airüs  & des  frères  ne  peuvent  fe 
parier  fans  interprètes* 


Autrefois  la  France  étoit  divifée  en  provinces  qui , 
pour  la  plupart , avoienr  des  conçûmes  & des ‘dialedes 
diffërens , cette  difparité  étoit  entre  les  mains  dés  defpores 
un  moyen  plus  fur  pour  les  tenir  alTervies.  La  révoludon 
vous  a tous  réunis  aiiroiir  de  la  pairie:;  il  n’y  a plus  de 
provinces  : p’ourquoi  donc  trente  dialectes  qui  en  rappellent 
le  nom,  écabiiifentdls  encore  entre  vous  une  démarcation 


funefte  ? 

Citoyens,  vous  détedez  le  fédéralirme  politique;  ab- 
iLirez  celui  du  langage:  k langue  doit  êire  une  comme 
la  République.  Du  nord  au  midi , fur  toute  Férendue 
du  territoire  français , il  faut  que  les  difcours  comme  les 
coeurs  foient  a l’anilfon. 

Ces  dialeétes  divers  Xont  fortis  de  la  fource  impure 
de  la  féodalité  ; cette  conhdéraîion  feule  doit  vous  les 
rendre  odieux  : ils  font  le  dernier  anneau  de  la  chaîne 
que  la  tyrannie  vous  avoit  impofée;  hâtez 'Vohs  Me  le: 
bjâfer.  Hommes  libres  , quittez  le  langage  dçs  efclayes 
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four  adïopter  celui  de  vos  ippréfentans,  celui  de  la  li- 
berté ! 

■■  ^ 

Comment  pouîrez-voLis  flatuer  fur  racceptarion  des, 
lois , les  aimer , leur  obéir , (1  la  langue  dans  laquelle 
elles  ibnt  écrites  vous  eit  incoiiiuie  ? Propofer  4e  les 
tradiiire  ce  fcroit  pour  vous  im  iurcroît  de  dépenfes; 
ce  feroir  ralentit  la  marcke  du  gouvernement  : d’aiileUrs, 
la.  plupart  des  .patois  ont  une  indigence  de  mois  qui  ne 
.comporte  que  des  traductions  infidèles. 

Tous  les  citoyens  font  admiflibles  à toutes  les  places; 
il  efc  meme  à defiter  ils  foieut  propres  à les  remplir 
tour-à-toiir.  Vos  enfans  font  moins  a vous  qu’à  la  patrie,, 
& vous  lui  'devez  un  compte  figoureux  de  vos  foins , 
'pour  former  une  générarion  nouvelle  d’honimes  égale- 
ment capables  de  devenir  bons  artifans  & bous  iuges, 
de  manier  le  rabot  & le  labre  , ôc  de  palier  de  la  charrue 
au  liège  légiilatiE  Mais  li  la  langue  francaife  ne  vous  eft 
pas  familière’ , qu’arrivera  -t-il  ? ou  vous  remplirez  mal  les 
roiiéiions  auxquelles  vous  appelleront  m-s  concivoyens  ; 
votre  incapaciré  trompera  leur  ccnhance  >Sc  compromettra 
la  cliofe  publique  en  vous  déshonorant  ; ou  votre  igno- 
rance connue  eloignera  de  vous  les  (ufFrages-  alors  les 
places  feront  conilamni  ni  réparties  dans  un  petit  nombre 
de  perfonnes;  !’autonré '[e  .courentrera  dans  leurs  mains; 
& (i  rnalheureufemcr.t  l’habitude  de  commander  leur  en 
inTpiroît  le  goût,  i’habitii:ie  des  afraires  favoriferoit  leurs 
trames^  bieurdt  ds  vous  conddéreroicnt  comme  une  clafle 
fubordonnée , & i ’ariftocrarie  reirLifcitéc  anéantiroit  l’éga- 
iité.  . ' " 

La  coiinoifTanoe  de  la.  langue  nationale  efl:  donc  un 
moyen  indiipnafable  pour  conLrver  la  liberté  des  fard 
h'ages , dépuer  les  intrigans  de  repoulfer  l’ambidcii  qui 
lêiircioiî;  de  vous  opprimer.  ' 
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La  Fr^^nce  à qui  le  ciel  a donné  un  beau  climàt , un 
fol  fertile,  une  rontiou  heureuie  fur  les  deux  mers, 
doit,  par  fes  produdions,  fon  indudrie  ô:  foncommeile, 
fe  pâder  des  autres  peuples.  Vos  repréfentans  failifTenc 
tous  les  moyens  de  faire  deuru'  ragriciilture  & les  arts  ^ 
les  arts  ne  peuvent  fleurir  que  par  les  lumières  ; les 
lumières  fe  communiquent  par  de  bonnes  iuflrudions  , 
par  des  ouvrages  utiles , dont  vous  ne  pourrez  tirer  au- 
cun fruit  5 n vous  ignorez  la  kfigue  dans  laquelle  ils  font 
écrits. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  les  complices  dn  fanatifme 
ëz  de  rariitocratie  ^ il  en  efl  ur.e  foule  qu’on  n’a  pré- 
cipités dans  cet  abîme  que  pnree  que  leur  ignorance  de 
la  langue  françalfe  donnoic  accès  à la  fédudion.  Quand 
un  peuple  s’éclaire  , il  s’apperçoit  bientôt  qu’un  homme 
vaut  un  homme , ôc  qu’un  roi  n’efl:  pas  un  homme,  La 
déclaration  des  droits , ce  tifon  blutai re  que  nous  avons 
jeté  fur  les  trônes  , efl:  aolli  redoutable  aux  defpotes  que 
nos  boulets  ; comme  ils  font  perfuadés  que  leur  puif- 
fance  doit  difparoître  au  flambeau  de  îa  raifon  , ris  re- 
doublent d’èfForrs  pour  aveugler  ou  endormir  les  nations, 
Puifque  la  flupidité  efl:  un  article  du  code  conflinuioii- 
nel  de  la  tyrannie , cette  confidétation  doit  vous  con- 
vaincre que  les  lumières  font  eflentielles  au  peidedion- 
nement  de  Fart  focial , à la  Habilité  de  la  République. 

Sachez  , citoyens  , qu’un  peuple  ignorant  ne  fera  jamais 
un  peuple  libre,  ou  qu’ii  ne  le  iera  pas  long-temps. 

Lire  , écrire  oc  parler  la  langue  nationale,  ce  font  U 
les  élémens  des  connoilTances  indilpcnlabies.  Tandis  que 
les  étrangers  i’étüdient  par  principes  ,*  il  feroit  humiliant 
pour  vous  de  n avoir  pour  p^uide  à cet  égard  quune  aveugh 
routine.  Des  maîtres  ont  été  établis  pour  enfeigner  de 
propager  la  langue  francaiie  dans  les  déparremens  où  elle 
eft  peu  «omrae,  Vosdeprékntans  qui  ont  à cceur  de  cona- 
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muniquer  îmmédîatemenE  avec  vous , préparent  de  noii-^ 
veaux  moyens  pour  éclairer  les  hameaux  les  plus  ignorés  j 
les  citoyens  qui  les  habitent  ne  font-ils  pas  les  enfans  de 
la  patrie  ? Ainfi  l’ignorance  qui  écoit  autrefois  un  inftru- 
ment  du  crime  des  rois,  feroit  déformais  le  crime  des 
Individus  !!!... 

Citoyens,  qu’une  fainte  émulation  vous  anime  peut 
bannir  de  toutes  les  contrées  de  la  France  ces  jargons  qui 
font  encore  des  lambeaux  de  la  féodalité  & des  monii- 
mens  de  l’efclav^ge.  Aucun  âge  ne  difpenfe  de  s’inftruire  : 
la  faulTè  honte  à cet  égard  ne  pourroit^  être  que  le  fruit 
de  Torgueil  ou  de  la  parelTe  ; & le  bon  exemple  que 
montreront  les  pères  de  famille  âc  les  vieillards  fera  un 
titre  de  plus  pour^méjUlj  refpedbs. 

5 la  langue 


Vous  n’avez  que  des  f^^femens  républicains 
de  la  liber té^doit  feule  les  exprime*  ; feule  elle  doit  vous 
fervir  d’iîirerprère  dans  les  relations  fociales , dans  l’inti- 
mité des  familles  , dans  toutes  les  circonhances  de  la 
vie.  Vos  enfans  doivent  en  contraârer  l’habitude  dès  le 
berceau  j leurs  progrès  ci  cet  égard  feront  la  mefure  de 
i’eftime  qui  vous  eft  due  j car,  fuivant  réducation  qu’ils 
reçoivent, les  enlans  portent,  pour  ainfi  dire,  gravée  fur 
leurs  fronts  la  flétrilfure  ou  la  gloire  de  ceux  qui  leur 
ont  donné  le  jour.  La  patrie  vous  tiendra  compte  de  vos 
efforts  -,  quand  elle  fe  borne  i une  fiinple  invitation , 
votre  amour  pour  elle  doit  la  convertir  en  décret  : a ces 
traits  011  reconnoitra  fes  amis  ou  fes  ennemis. 


Sous  le  defporifme  , le  langage  avoir  le  caraébère  de 
la  baffeffe  ; c’étoit  le  jargon  de  ceux  qu’on  nommoit  gens 
du  bon  ton  de  qui  étoient  prefque  tGujours  l’opprobre 
des  mœurs  de  la  lie  de  rhumanité.  Le  langage  des  ré- 
publicains d it  être  fignalé  par  une  franchife,,  une  di- 
gnité également  éloignée  de  l’abjection  de  de  là  rudeffe* 
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Les  efpnts  borris  ôc  les  médian^  fc  Dortent  toii|oiii*s  aux 
cxtiêaies  : ceux-la  , parce  quiîsonr  le  jugement  faux  * 
«ux  Ci,  jjarcc  qu’;ls  font  contre-ré .'olntionnaircs.  îl  eft 
iage,  fans  do  ite,  d’avoir  rensis  ch  honnetir  le  tutoumeiu , 
qui  navüit  été  exclus  du  difcours  que  par  la  fervitiide  & 
qui  n y paroilToit  plus  goères  que  pour- outrager  réi?alité: 
naais  a giolIîLrere  ciii  ftyle,  & du  caradtère , qui  fe  reproduit 
d une  manière  (i  révoltante  , eft  un  autre  excès  : les  charmes 
des  ahedions  douces  fympachifent  avec  la  maie  aufté.ité 
de  la  démocratie  - & c"eft  rheiireufe  alliance  de  ces  qualités 
qiîi  doit  former  lé  caradère  diftindif  du  peuple  français. 

^ Dcins  les  commencement’  de  la  révoliuion  il  pouvoir 
cne  permis  5 pour  en  vulgarifer  les  princmes , d’employer 
quelque  OIS  un  langage  mais  la  familiarité 

€xclii£-elle  la  décence  ? mais  l^fpiîlage  qui  eft  un  ton 
monaixiiîque  ne  iiippofe-cdl  dermer  degré  de  cor- 

,mpnon,  lorfogfii  lance  le  ridicule  fur  la  morale?  Le  nom 
de  dwirmé^  le  nom  de  la  venu,  ne  doivent  être  pro- 
nonces qu  avec  refpeél:  ; & par  quelle  fitalité  , chez  les 
peuples  modernes,  s’eft  intiodiiic  cet  ufage  grofîier  qui, 
ions  le  nom  dé  jurement,  ne  préfepre  jarnais^  quelles 
images  ou  blaf^hême  ou  celles  de  iobihéniré  ? Il  eft-  le 
ticneSt  meprifable  talent  de  cadrer  la  nullité  de  i’efpiit, 
ou  de  aonner  â la  bnrraliré  un  accent  plus  féroce. 


Lt  cepend.'jîit  tel  eit  parmi  nous  le  langage  habitue^ 
d on  grand  nombre  de  perfonnes,  meme  dans  cette’ autre 
morne  du  genre  humain,  chez  qui  la  décence  embellit 
^3utes  les  autres  qualités'; _ chez  qui  les  autres  qualités,, 
ians  la  decence,  ne  font  rien;  Sc  dont  la  moralité  exté- 
i.euiC  ne  tarae  pas  a fe  aemennr  , ft  le  fentirnent  dé 
roiu-  ce  qui  eft  honnête  n eft  profondément  gravé  dans 
ie  c-œur.  ^Le  ftyle  grollier  ' érolt  celui  de  Caper  iSc  cl’Hé- 
j.ingage  clan  tyran  de  d’un  contre-révolütionnaire 
dorrml  fouiller  des  bouches  ripubhcuines  ? Tout  es  qui 
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tend  à corrompre  la  morale  eft  iirr  attentat  contre  îa 
majeflé  du  peuple  français. 

Les  fociétés  populaires  furent  dans  tous  les  temps  les 
fentinedes  vigilantes  de  refprit  public  5 le  bien  qu  elles 
oiiu  fait  garantit  aux  repréfenrans  de  la  nation  qu’elles 
vont  en  opérer  encore  ^ ôc  s’a  il  tirer  de  nouveaux  titres  à 
la  recounoinar;ce  de  la  patrie.  Il  faut  que  le  peuple  fran- 
çais foit  en  tout  le  premier  des  peuple-.  : il  n’oiibliera  donc 
jamais  que  la  fervitude  eil  Hile  de  la  corruption  & de 
rigiiorance  ; que  les  lumières  & les  vertus  peuvent  feules 
confoiider  la  liberté  & le  bonneiir. 

D É C P.  E T. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  la  lec- 
ture de  cette  Adreiie  , décrète  qu’elle  fera  envoyée  aux 
autorités  condiruées  , aux  fociétés  populaires  & à toures. 
les  communes  de  la  Pvépublique. 

Signé  jPRIEUR  (de  la  Cdte-crOr  ) , Fréfidenu 
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• Carrier  , Paganel  , Lesage  - Senault  ^ 

PrancastelL Bernard  (ae  Saintes)  , S ecrétalrês, . 
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